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Prologue
Ce n’était pas de cette manière-ci, incognito, dissimulée par le manteau de la nuit, que Jazmin avait imaginé son retour à Clara Falls, après huit ans d’absence. Mais elle n’avait pu quitter son travail aussi tôt qu’elle l’aurait souhaité. Et, sur l’autoroute reliant Sydney à la région des Blue Mountains, la circulation avait été un véritable cauchemar.
Elle était en retard.
En retard d’au moins quinze jours.
Un rire rauque déchira sa poitrine. Un rire horrible dont elle ne se serait pas crue capable. Elle s’efforça de le refouler avant qu’il ne la dévore tout entière.
Ce n’était pas le moment. Ni l’endroit.
Décidant d’éviter la rue principale, elle tourna dans la ruelle qui conduisait au parking résidentiel, derrière les magasins. Dans l’obscurité, et après toutes ces années, serait-elle seulement capable de reconnaître l’arrière de la librairie ?
Mais elle la reconnut.
Immédiatement.
Et un poids lui tomba sur la poitrine, si brutalement qu’elle s’arrêta de respirer. Tant de souvenirs, tant d’émotions, toute une vie qui s’était jouée là…
Quand elle parvint à retrouver son souffle, elle rouvrit les yeux et gara sa voiture derrière une petite Honda.
Puis elle regarda la lampe qui brûlait derrière la vitre.
« Oh, maman ! »
Mais désormais toutes les excuses formulées muettement étaient inutiles.
Il ne fallait pas penser à tout ça.
Pas maintenant.
La jeune femme jeta un coup d’œil à la Honda.
Etait-ce la voiture de Richard ?
Richard, l’avocat de sa mère.
Richard, le meilleur ami de Connor.
Ce nom surgi de nulle part injecta dans tous les muscles de la jeune femme un venin qui les tendit douloureusement.
Non, il ne venait pas de nulle part, ce nom à la fois haï et adoré. Dès que la jeune femme pensait à Clara Falls, elle ne pouvait s’empêcher d’évoquer le visage et le nom de Connor Reed.
Elle posa le front sur le volant, comme pour se rafraîchir à ce contact, mais cela n’apaisa pas le cours chaotique de ses pensées. Connor Reed était la raison pour laquelle elle avait quitté Clara Falls.
Et pour laquelle elle n’était jamais revenue.
Jazmin reporta son regard sur l’arrière de la boutique, puis plus haut encore, sur les fenêtres de l’appartement dans lequel sa mère avait passé les cinq dernières années de sa vie.
« Je suis tellement désolée, maman. »
La douleur s’intensifia dans sa poitrine. Elle chercha en elle des raisons de s’apaiser. Elle ne verrait pas Connor Reed ce soir. Et, une fois qu’elle aurait signé les documents de la vente de la librairie, elle n’aurait plus jamais besoin de remettre les pieds à Clara Falls.
Ouvrant la portière du véhicule, Jazmin mit pied à terre et se dirigea vers le magasin. Richard lui ouvrit la porte avant même qu’elle ait eu le temps de frapper.
— Jazmin ! s’exclama-t-il en l’étreignant affectueusement, je suis si content de te voir !
Et il était sincère, elle le savait.
— Moi aussi, je suis contente de te revoir, Richard.
Curieusement, elle aussi était sincère, et une onde de chaleur courut sur sa peau.
Le sourire de Richard s’éteignit.
— J’aurais tellement voulu que ce soit dans d’autres circonstances !
C’était lui, en tant que conseiller juridique de sa mère, qui avait prévenu Jazmin de ce qui était arrivé. Frieda avait absorbé un tube de somnifères et avait été retrouvée morte dans son lit. Il n’avait pas besoin de dire à la jeune femme que c’était sa faute.
Elle le savait.
« N’y pense pas ! Surtout pas. »
Ce n’était pas le moment. Ni l’endroit.
— Moi aussi, murmura-t-elle, le regard baissé.
Richard la poussa dans l’arrière-boutique, où était installée une sorte de salle à manger cuisine chaleureuse, avec une table de chêne et un fourneau à l’ancienne. Dans un angle, un étroit escalier montait à l’étage. De l’autre côté de la porte, il y avait la réserve qui donnait directement sur le magasin.
— Pourquoi ne prendrions-nous pas un bon café ? suggéra-t-il. Gordon va arriver d’un moment à l’autre et nous en aurons fini avec toutes ces paperasses !
— Oui, très bien…
Pourquoi Richard l’avait-il fait venir ici plutôt qu’à son bureau ? Et qui était ce M. Gordon qui voulait acheter la librairie de sa mère ?
Mais répondre à ces questions demandait une énergie que la jeune femme n’avait pas.
Richard leur servit un café qu’il avait déjà préparé. Jazmin le but avidement, heureuse de réchauffer ses mains glacées contre les parois du bol de faïence rouge.
Un vieux bol qui remontait à son enfance.
Puis Richard fit un pas vers l’arrière-boutique.
— Tu veux faire un tour dans le magasin ?
— Non, merci.
Arpenter de nouveau le chemin des souvenirs était la dernière chose dont elle avait besoin. Bien sûr, dès qu’elle avait mis le pied dans la librairie, à l’âge de dix ans, elle avait su, avec l’instinct des enfants, qu’elle avait trouvé là son refuge. Et Dieu sait qu’elle avait aimé cet endroit, où elle venait chaque jour, après l’école.
Mais tout ça était fini, maintenant. Elle était devenue adulte. Elle avait appris à se débrouiller seule. Il l’avait bien fallu.
— Non, merci, répéta-t-elle.
Sa mère avait racheté la librairie à la vieille Mlle Lavender cinq ans plus tôt, dans l’espoir que cela ferait revenir Jazmin à Clara Falls. Et la jeune femme n’avait pas envie d’être confrontée tout de suite à tout ce qu’elle avait perdu à cause de son orgueil stupide et de sa lâcheté.
De toute façon, elle était revenue pour vendre le magasin et repartir.
Le plus vite possible.
Richard ouvrit la bouche, comme pour dire quelque chose mais un coup résonna contre la porte. Il alla ouvrir et fit entrer le nouvel arrivant dans la cuisine.
— Jazmin, tu te souviens de Gordon Sears, n’est-ce pas ?
— Oui, bien sûr.
— C’est M. Sears qui est l’acheteur de la librairie.
Une boule se noua dans la gorge de la jeune femme. Gordon Sears tenait la boulangerie-pâtisserie de l’autre côté de la rue, juste en face du magasin. Il ne l’avait jamais aimée, même alors qu’elle n’était qu’une enfant. Et il aimait encore moins Frieda. Et c’était parfaitement réciproque.
M. Sears la regardait, incapable de dissimuler sa surprise. Jazmin eut du mal à retenir un sourire. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle était une adolescente rebelle, tout de noir vêtue, le visage d’un blanc de craie, les yeux cerclés de khôl et de multiples piercings dans les oreilles. L’élégant pantalon de lin couleur café et le chemiser de soie crème qu’elle portait aujourd’hui devaient faire un fameux contraste avec l’image qu’il avait gardée d’elle !
— Comment allez-vous, monsieur Sears ? dit-elle en lui tendant la main. Ravie de vous revoir.
L’homme regarda sa main et un sourire froid étira ses lèvres.
— Il s’agit d’un rendez-vous d’affaires. Pas d’une visite de politesse, dit-il sans lui donner la poignée de main qu’elle n’avait du reste aucune envie de recevoir.
Les souvenirs affluèrent dans le cerveau de Jazmin comme un raz de marée. Son estomac se contracta douloureusement. Gordon Sears n’avait jamais refusé de les servir, sa mère et elle, mais il avait pris soin de leur faire comprendre, par sa politesse glacée, sa manière de poser leur commande sur le comptoir au lieu de la leur remettre entre les mains, qu’elles n’étaient pas les bienvenues.
Malgré les reproches de Jazmin, sa mère s’était obstinée à se servir chez lui.
— C’est le meilleur pain de la ville, aimait-elle à répéter avec conviction.
Mais pour Jazmin, ce pain-là avait toujours eu un goût de poussière.
Jazmin entendait encore la voix de sa mère. « Peu importe ce que les gens pensent de nous, ma chérie. Ne te laisse jamais influencer par le qu’en-dira-t-on. »
Elle avait fait de son mieux pour suivre ses conseils mais… mon Dieu que cela avait été difficile !
Frieda Harper, sa fantasque et merveilleuse maman ! Si Frieda avait envie de boire un verre d’alcool avant l’heure de l’apéritif, elle le buvait. Si elle avait envie de danser, elle dansait. Et si elle voulait un homme, elle le prenait.
Cela avait fait plus d’une fois grimacer les gens comme il faut de leur bonne vieille ville.
Des gens comme Gordon Sears. Et comme les parents de Connor Reed.
La jeune femme suivit machinalement les deux hommes qui se dirigeaient vers le magasin. Un flot de lumière éclaira soudain le vaste local, la faisant battre des paupières. Debout au milieu des rayonnages encore remplis de livres, elle fut envahie par un flot d’images venues du passé.
Pivotant sur elle-même, le cœur battant, elle enregistra les moindres détails. Tout était resté exactement pareil.
« Oh, maman ! »
— Je suis désolée, monsieur Sears…
Il fallut un moment à Jazmin pour prendre conscience que c’était elle qui parlait.
— … mais je crains que ce magasin ne soit plus à vendre.
— Comment ?
— Très bien !
Les deux hommes avaient répondu en même temps mais Jazmin avait parfaitement perçu la satisfaction qui faisait vibrer la voix de Richard. La seule chose qui comptait, c’était ce poids énorme qui, soudain, n’oppressait plus sa poitrine.
Pour la première fois depuis la mort de sa mère, Jazmin respirait enfin librement.



1.
Deux semaines plus tard, c’est par un beau soleil de septembre que Jazmin fit son vrai retour à Clara Falls. Et cette fois, comme une grosse camionnette encombrait la ruelle menant au parking, elle dut emprunter la rue principale.
En voyant l’obstacle, la tentation avait été forte pour la jeune femme de faire demi-tour. Les mains crispées sur le volant, elle avait hésité un long moment. Elle s’était si ardemment juré de ne jamais revenir ! De ne plus jamais vivre ici.
Elle n’avait pas envie d’affronter les souvenirs qui reviendraient inévitablement la tarauder, jour après jour.
Et, plus que tout, elle n’avait pas la moindre envie de revoir Connor Reed.
Non qu’elle pût réellement craindre qu’il cherche à la revoir ! Il l’éviterait aussi sûrement qu’un alcoolique repenti évite de voir un verre de whisky ou que le feu évite l’eau, et le chat la souris.
Alors, allait-elle renoncer ?
Jazmin se redressa. Non. Sa décision était la bonne. Revenir à Clara Falls, sauver du naufrage la librairie de sa mère, c’était la conduite qu’elle devait tenir. En lui évitant la banqueroute, elle rendrait hommage à la mémoire de Frieda.
Dommage qu’elle n’ait pas fait cela un mois plus tôt, deux ans plus tôt, quand cela aurait pu être décisif.
Le remords s’insinua dans le cœur de la jeune femme, un remords si âcre qu’elle pouvait sentir le goût de la bile dans sa gorge. Le remords de ne pas être revenue quand sa mère était encore en vie, quand elle en avait encore besoin.
Croyait-elle sincèrement que sauver la librairie y changerait quelque chose ?
Il n’était plus temps de reculer.
Jazmin se dirigea résolument vers le centre-ville.
Mais elle avait à peine franchi une dizaine de mètres qu’elle ralentit soudain, le souffle coupé. Elle avait oublié à quel point l’endroit était charmant.
Clara Falls était l’un des sites touristiques les plus fréquentés au sein de la région des Blue Mountains. La jeune femme avait encore à la mémoire la majesté d’Echo Point et des Three Sisters. Et elle avait encore dans les mains les courbes harmonieuses de la Jamison Valley, qu’elle avait si souvent dessinée.
Mais Clara Falls…
L’artiste qu’elle était rendit un hommage silencieux à la petite ville dont le charme lui avait semblé si évident, si normal lorsqu’elle y habitait.
Elle descendit lentement la rue, enregistrant avidement les moindres changements. Les façades du boucher et du petit libre-service avaient bénéficié d’un lifting. Dans une vitrine, des ours en peluche et des gadgets pour touristes avaient pris la place des cartes de tarot et des boules de cristal de Liza la voyante. La large plate-forme centrale qui séparait les deux voies, autrefois triste bande de ciment gris, était maintenant agrémentée d’une verte pelouse, de massifs de fleurs et de larges bancs de bois vernis.
Par contre, des nombreux cafés et restaurants provenaient le même bourdonnement joyeux que jadis et les touristes arpentaient les trottoirs avec le même allant.
Clara Falls était connue depuis longtemps pour ses boutiques de produits artisanaux, ses cafés bohèmes et ses restaurants cosmopolites.
Et Dieu que l’endroit était attrayant !
Un sourire involontaire éclaira le visage de Jazmin.
Elle vit tout de suite qu’elle ne pourrait pas se garer le long du trottoir de la librairie. Une camionnette occupait une bonne longueur du trottoir et aucune place de stationnement n’était libre à perte de vue. Elle fit donc demi-tour au bout de la rue et rebroussa chemin, sans perdre une seconde du spectacle.
Finalement, elle put garer son véhicule et se laissa aller dans son siège, les yeux clos. Elle avait fait tant d’effort pour rejeter ses années passées à Clara Falls, tant d’effort pour oublier Connor, qu’elle s’était vidée de son passé et se retrouvait comme une coquille vide.
De nouveau, un goût de bile amère lui remonta dans la bouche. Frieda lui avait toujours dit qu’il fallait qu’elle revienne affronter ses démons. Que c’était le seul moyen pour elle de se réconcilier avec elle-même et de trouver la paix.
Sa mère avait certainement raison. Parce que ce qui s’était passé à Clara Falls avait jeté une ombre sur toute sa vie d’adulte.
Jazmin aspirait à la paix, une paix que huit ans loin de Clara Falls ne lui avaient pas apportée.
Descendant de sa voiture, la jeune femme traversa jusqu’à la plate-forme centrale. Un homme d’un certain âge, devant elle, trébucha sur la première marche et elle l’aida à retrouver son équilibre. Elle avait traversé à ce même endroit plus de fois qu’elle n’aurait su le dire, la plupart du temps pour se réfugier dans le sanctuaire chaudement éclairé de la petite librairie. Trois marches pour monter, cinq pas, puis trois marches pour redescendre et elle se retrouvait dans cet antre chaud et plein du murmure doux des livres qui l’appelaient en silence.
— Un de ces jours, Boyd Longbottom, dit une voix aigrelette à l’inconnu qu’elle venait de secourir, vous finirez par vous asseoir à côté de moi pour regarder comment le monde va.
L’inconnue, une femme âgée, se tourna vers Jazmin.
— Ma seule distraction désormais, à part les promeneurs, c’est de regarder le vieux Boyd manquer de se casser la figure tous les jours en traversant cette rue, expliqua-t-elle en clignant l’un de ses petits yeux bleus. Mais maintenant que tu es de retour chez nous, Jazmin Harper, j’ai l’impression que l’ambiance va se réchauffer.
Jazmin sourit. Elle venait de reconnaître l’ancienne propriétaire de la librairie, qui avait été jadis son amie.
— Mademoiselle Lavender ! Et en pleine forme, d’après ce que je vois ! Je suis contente de vous revoir.
La vieille demoiselle tapota le banc à côté d’elle et Jazmin s’assit.
Elle demanda, le cœur serré, en désignant du menton la librairie qu’elle n’osait pas encore regarder directement.
— Est-ce qu’elle vous manque ?
— Chaque jour que Dieu fait. Mais le médecin m’a dit que mes vieilles jambes avaient besoin de se reposer. Je suis contente que tu sois rentrée, mon petit.
Le sourire de Jazmin s’élargit encore.
— Merci.
Un silence puis :
— Je suis désolée, pour ta mère.
Le sourire de Jazmin s’évapora.
— J’ai appris que tu avais fait célébrer un service religieux pour ses funérailles, à Sydney.
— Oui.
— J’étais à l’hôpital pour ma hanche, à ce moment-là. Sinon, je serais venue.
— Cela n’a pas d’importance, répondit Jazmin en hochant la tête.
— Mais si, cela en a. Frieda et moi, nous étions amies.
Jazmin parvint à s’arracher un sourire. Selon les critères des gens collet monté de la ville, Frieda manquait d’une certaine respectabilité. Mais elle ne manquait certainement pas d’amis. Le service religieux avait attiré beaucoup de monde.
— Cet endroit n’est plus le même, depuis que tu es partie.
La voix de Mlle Lavender tira Jazmin de ses pensées. Elle eut un rire bref.
— Je veux bien le croire !
Le regard attentif de la vieille femme la scruta un long moment.
— Tu as bien fait, tu sais. De partir, je veux dire.
Jazmin se mordit la lèvre inférieure. Non, elle n’avait pas bien fait. Cela avait conduit directement sa mère à la tombe. Et elle se le reprocherait jusqu’à la fin de ses jours. Elle le reprocherait également à Connor. S’il avait cru en elle, comme il avait juré qu’il le ferait, jamais elle ne serait partie.
Mais Jazmin se ressaisit. Elle n’était pas revenue à Clara Falls pour tirer de tout ça une quelconque vengeance. Elle voulait seulement sauver la librairie et la revendre. A n’importe quel candidat sérieux pourvu que ce ne soit pas Gordon Sears.
Puis elle repartirait. Et cette fois ce serait pour toujours.
— Tu as toujours été quelqu’un de bien, Jazmin. Et intelligente, avec ça.
Cela n’avait pas été très intelligent de croire en Connor. De remettre sa vie entre ses mains…
Jazmin se leva.
— Combien de temps comptes-tu rester ? demanda encore Mlle Lavender avec un bon sourire.
— Douze mois.
Et pas un jour de plus. Il fallait qu’elle se fixe une limite dans le temps. C’était le seul moyen pour rester sereine. Et il lui faudrait bien une année entière pour remettre la librairie à flot.
— Eh bien, je crois qu’il est temps que tu retrousses tes manches et que tu y ailles, conclut Mlle Lavender en pointant le doigt en direction du trottoir d’en face. Tu verras qu’il y a de quoi faire.
Jazmin suivit le geste de la vieille dame et c’est seulement à ce moment-là qu’elle comprit pourquoi il y avait une camionnette garée devant le magasin. Un échafaudage était installé devant la vitrine. Les quelques réparations indispensables auraient dû être terminées depuis la fin de la semaine précédente comme le lui avait assuré la secrétaire de l’entreprise dont elle avait loué les services.
— A bientôt, mademoiselle Lavender.
— A bientôt, Jazmin.
Traversant la rue, la jeune femme s’efforça de ne pas s’attarder dans la contemplation de la silhouette élancée et vigoureuse de l’ouvrier qui, perché sur une échelle repeignait son enseigne. Ces muscles, ces longues jambes…
S’arrêtant au pied de l’échelle, elle leva les yeux. Ces cheveux blonds, aux boucles qui rebiquaient sur le col de la chemise…
Exactement comme ceux de…
Tout son corps se contracta.
— Excusez-moi, articula-t-elle d’une voix enrouée, savez-vous pourquoi cette devanture n’est pas achevée, comme on me l’avait promis ?
S’interrompant dans sa tâche, l’homme, le dos tourné, essuya ses mains sur son jean délavé avec une désespérante lenteur. Jazmin ne put s’empêcher de se demander l’effet que cela ferait de suivre ses gestes, sur ses longues cuisses puissantes, avec ses propres mains.
Puis, lentement, très lentement, l’inconnu se retourna.
Et Jazmin se figea.
— Bonjour, Jazmin.
La présence de Connor devant chez elle, le jour de son arrivée, paraissait soudain à la jeune femme d’une totale évidence.
Il descendit un échelon.
— Tu as l’air… en pleine forme, remarqua-t-il.
Il ne souriait pas. Son regard se posa sur le visage de la jeune femme, glissa le long de son corps puis remonta jusqu’à ses yeux. Et, bien que son visage soit dissimulé dans la pénombre, elle savait qu’il ne manifestait aucune expression.
Connor Reed !
La respiration coupée, Jazmin écarquillait les yeux, comme pour mieux se persuader de ce qu’elle voyait. Bien sûr, elle savait qu’ils finiraient par tomber l’un sur l’autre, au détour d’une rue. Mais pas comme ça, dès le premier jour.
Pas devant la librairie.
— J’aimerais savoir pourquoi les travaux ne sont pas terminés, répéta-t-elle. Mais je préférerais ne pas discuter dehors.
Bon sang ! Il fallait qu’elle établisse des règles de toute urgence. Et la première serait de garder ses distances. Quant à la deuxième, c’était d’éviter absolument de plonger son regard dans le sien.
Pivotant sur elle-même, elle chercha refuge dans le seul endroit qu’elle pouvait encore considérer comme chez elle dans cette ville. Mais la porte était fermée à clé.
Le panneau « Fermé » était bel et bien accroché à la poignée. Et, derrière les carreaux, une obscurité opaque la narguait.
Quelqu’un derrière son dos renifla bruyamment.
— Ça vous la coupe, hein ! éructa une voix aigre.
Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Jazmin aperçut une femme d’une quarantaine d’années qui la lorgnait d’un œil déplaisant.
— Est-ce que je vous connais ? interrogea-t-elle d’un ton aussi neutre que possible.
La femme rapprocha son visage du sien.
— On n’a pas besoin de gens de votre espèce dans notre ville, Jazmin Harper.
Une perturbation de l’air, ou son sixième sens, avertit Jazmin que Connor était descendu de son échelle et se tenait juste derrière elle. Il sentait toujours aussi bon que la montagne en automne.
— De mon espèce ? s’enquit-elle d’un ton aussi léger que possible.
— Une soi-disant artiste, qui passe son temps à salir nos murs, cracha l’intruse. Des graffitis, on appelle ça. Moi, je dis que c’est du vandalisme. Vos petits amis ont certainement de grosses motos. Peut-être même qu’ils trafiquent de la drogue.
Devant de tels clichés, Jazmin faillit éclater de rire.
— Cela suffit, Diane ! intervint Connor d’une voix sèche.
La petite femme pivota vers son nouvel interlocuteur.
— Ne la laisse pas remettre le grappin sur toi, mon garçon. N’oublie pas qu’elle t’a bien fait tourner en bourrique quand vous étiez gamins.
Jazmin ne put retenir un reniflement méprisant. La dénommée Diane, de nouveau, lui fit face.
— Je suppose que vous espérez en tirer un bon paquet d’argent, lança-t-elle avec un geste du menton en direction de la librairie.
Jazmin battit des paupières. Pas avec les chiffres que lui avait envoyés Richard, en tout cas.
— Vous n’êtes pas venue voir votre mère pendant des années ! Et maintenant que son corps est à peine refroidi dans la tombe, vous fondez sur son magasin tel un vautour. Avec vos petites griffes…
— Ça suffit, Diane ! tonna cette fois Connor.
Jazmin ne voulait pas qu’il assume ses batailles. Elle souhaitait qu’il reste à distance autant que possible. Pas question qu’elle lui laisse une chance de lui briser de nouveau le cœur.
Mais elle pouvait à peine respirer… Encore moins parler.
« Vous n’êtes pas venue voir votre mère pendant des années… »
De nouveau, un poids pesait si lourd sur sa poitrine qu’elle n’avait plus qu’une envie : se laisser tomber sur le sol et s’y laisser engloutir.
— Vous avez le culot de dire ça alors que tout le monde ici connaît le nombre de week-end que Frieda a passés à Sydney avec Jazmin, à mener la grande vie ! Jazmin n’avait pas besoin de revenir à Clara Falls pour voir sa mère et vous le savez parfaitement !… Maintenant, décampez de là, Diane Keith ! Et cessez de semer la zizanie avec votre nez de fouine et votre langue malfaisante.
Diane siffla entre ses dents et, tournant les talons, s’éloigna sur le trottoir, la bouche pleine d’injures.
Un contact léger sur sa main tira Jazmin de sa stupeur.
— Ça va aller ?
La voix de Connor était douce, son souffle était tiède contre la joue de la jeune femme. Jazmin s’écarta légèrement, se mettant hors d’atteinte, loin de la chaleur du grand corps souple et musclé de son compagnon.
— Oui, ça va aller.
Mais ses narines étaient pleines de l’odeur de Connor, de ce mélange de parfum d’herbes et de feuille, de cuir et d’après-rasage ambré.
Elle s’éclaircit la voix.
— Ce n’est pas que je m’attendais à un accueil en fanfare mais je ne pensais pas que ce serait à ce point-là…
Le seul qui aurait pu lui faire des reproches, peut-être, c’était Connor Reed.
De lui, elle aurait compris.
— Tout le monde sait ici que Diane Keith a un faible pour Gordon Sears depuis les bancs de l’école, expliqua Connor avec un demi-sourire.
Jazmin battit des paupières.
— Tu veux dire par là qu’elle prend son parti ? Parce que j’ai refusé de lui vendre la librairie ?
— Exactement.
La jeune femme n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de parler tranquillement avec Connor dans la rue principale de Clara Falls comme si… comme si rien ne s’était passé. Comme s’il s’agissait d’un jour comme les autres, après une longue suite de jours monotones et paisibles.
C’est alors qu’elle commit l’erreur de plonger son regard dans les yeux du jeune homme.
Et tous les moments de bonheur qu’ils avaient passés ensemble lui revinrent.
Si elle l’avait pu, elle aurait détourné son regard mais elle s’en sentait incapable, comme fascinée par les étincelles d’or jaune qui scintillaient dans leur iris brun clair.
L’or rutila puis fondit tandis que les yeux de Connor s’abaissaient sur son corps, s’attardant sur ses courbes avec une insupportable lenteur. Quand ses yeux rencontrèrent de nouveau ceux de Jazmin, ils avaient la couleur sombre et chatoyante de la lave en fusion.
Le pouls de la jeune femme se mit à battre un tempo affolé. Après toutes ces années, et tout ce qui s’était passé entre eux, comment pouvait-il y avoir encore autre chose que de l’amertume ?
Pas question ! Plus jamais elle ne foulerait ce chemin de l’enfer.
Huit ans plus tôt, elle avait cru en lui, en eux. Totalement. Mais Connor l’avait accusée de tromperie. Et son manque de confiance en elle l’avait anéantie.
Mais elle savait que ce n’était pas réciproque, qu’il s’était vite relevé de ses blessures. Car, neuf mois après le départ de Jazmin, il avait eu un enfant avec Faye, sa meilleure amie. Une petite fille.
— Je n’ai pas besoin que tu mènes mes batailles, Connor, déclara-t-elle en croisant les bras.
— Tu sais bien que je fais toujours ce que je crois devoir faire. Ce n’est pas ton retour en ville qui va changer ça.
— Ce que tu crois devoir faire ? ne put s’empêcher de rétorquer Jazmin. Comme de tirer des conclusions hâtives ? Fais-tu toujours cela, Connor ?
Une tension fit vibrer l’air qui parut soudain s’épaissir, si chargé de leur histoire qu’il leur devint à tous deux irrespirable.
Elle avait toujours su qu’entre eux rien ne serait jamais simplement, banalement normal. Pas après l’intensité des moments qu’ils avaient partagés.
C’était pour cela qu’elle avait préféré rester à l’écart pendant toutes ces années. Loin de Clara Falls et de ses souvenirs.
Ce fut le moment que choisit Richard pour arriver, le souffle court.
— Désolé, Jazmin. Je t’ai vue traverser la rue mais je n’ai pas pu venir tout de suite. J’étais avec un client.
Connor lui administra une claque sur l’épaule.
— Si le simple fait de remonter la rue te met dans cet état-là, tu as besoin de faire de l’exercice, mon vieux.
Richard grimaça un sourire.
— Mais ça monte !
Puis il croisa le regard de Jazmin et son sourire s’effaça.
— Triste accueil pour l’enfant prodigue, n’est-ce pas ? dit-il sans qu’on sache s’il faisait allusion à la langue de vipère de Diane, à la porte verrouillée de la librairie ou au fait qu’elle s’était trouvée nez à nez avec son amour de jeunesse.
— Ce n’est pas tout à fait ce à quoi je m’attendais, parvint-elle à articuler.
Connor et Richard ne répondirent pas.
— Où est le personnel ?
Richard lança un coup d’œil à Connor comme un appel à l’aide. Enfonçant ses mains dans ses poches, son ami baissa les yeux sur le trottoir.
— Richard ? insista Jazmin.
— Justement, je voulais te prévenir…, commença Richard. Tout ça a été si rapide… La dernière vendeuse a donné sa démission hier.
« Donné sa démission ? »
— Alors, je… je n’ai plus personne pour m’aider ?
Elle dévisagea Richard, désemparée, puis, pour une obscure raison, regarda aussi Connor.
Les deux hommes opinèrent gravement du chef.
Mais pas question de se reconnaître battue.
— Pourquoi ? demanda-t-elle en tapant légèrement du pied sur le macadam.
— Si nous entrions ? suggéra Connor avec un regard par-dessus son épaule.
C’est alors que Jazmin prit conscience des visages écrasés contre la vitrine de la boulangerie, de l’autre côté de la rue, tous exprimant la plus vive curiosité. Dans un acte de pur défi, elle leva la main et leur adressa un grand salut. Puis, tournant les talons, elle poussa la porte que Richard venait de déverrouiller.
Connor retint le battant mais ne lui emboîta pas le pas.
— Il faut que je me remette au travail.
Jazmin haussa les épaules.
— Comme tu voudras.
Et elle suivit Richard dans le magasin.
— Alors, ce personnel ? attaqua-t-elle tout de suite. Pourquoi s’est-il volatilisé ?
— Tu as pu t’en apercevoir toi-même, d’après les comptes que je t’ai envoyés, que la librairie ne se portait pas très bien… Alors, les derniers mois, ta mère a laissé ses employés s’en aller petit à petit.
— Tous ?
— Il ne restait plus que Diane et Anita. Gordon Sears a embauché Anita dans sa pâtisserie…
— Ce qui nous laissait Diane. Pas la même Diane qui…?
— Si, celle-là même que j’ai vue t’agresser sur le trottoir.
Il paraissait nerveux, se dandinait sur ses jambes d’un air impuissant.
— Mais nous n’avons pas le temps de nous attarder sur tout ça pour le moment, n’est-ce pas ? ajouta la jeune femme.
— Je suis désolé mais j’ai un rendez-vous dans cinq minutes… Je voulais juste t’accueillir et te donner les clés…
— Va vite avant d’être en retard, enjoignit Jazmin en le poussant doucement vers la sortie. Je vais me débrouiller.
— Je reviendrai plus tard. Promis.
Sur ces mots, le brave garçon quitta le magasin et Connor, redescendant de son échelle, la rejoignit.
— Alors, dit Connor, brisant le silence qui s’était installé, tu ne veux toujours pas vendre la librairie à Gordon ?
— Pas question. La librairie n’est pas à vendre. Du moins, pas pour le moment.
Les mains sur les hanches, Connor la regardait au travers de ses paupières mi-closes. Elle ne parvenait pas à décrypter son attitude mais elle aurait bien voulu qu’il se montre moins… terriblement séduisant.
— Donc, tu as l’intention de t’installer de nouveau ici ?
— Non, rétorqua Jazmin avec autant de dédain et de détachement dans la voix qu’elle s’en sentait capable. Pas à long terme, en tout cas. J’ai ma vie à Sydney. Il s’agit seulement d’un…
— D’un quoi ?
— D’une parenthèse, lança-t-elle presque avec défi. Je vais remettre la librairie à flot pour la revendre ensuite avec un bénéfice digne de ce nom.
Et elle expliqua très vite, comme si elle se sentait obligée de se justifier :
— Je me servirai de l’argent pour soutenir une association destinée à aider les enfants malades, à Sydney. Ils ont le projet d’un atelier de dessin, à l’hôpital… Tout ça ne devrait pas me prendre plus d’un an.
— Je vois.
Il voyait peut-être. Mais il n’en avait pas l’air.
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En décidant de revenir a Clara Falls, sa
ville natale, Jazmin s’est juré d’éviter
Connor Reed, son grand amour de
jeunesse. Car pas question de réveiller de
vieilles blessures et de souffrir de nouveau
par la faute de cet homme ! N’a-t-il pas
trahi sa confiance ? N’est-il pas
responsable de son départ précipité, huit
ans plus tot ? Hélas, sitot croise-t-elle
Connor que Jazmin sent son coeur battre
aussi fort qu’autrefois. Pis, lorsqu’elle le
découvre papa attentif d’une petite fille,
elle redoute davantage encore de voir
vaciller ses défenses...
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